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RÉSUMÉ 
Les cartes pédologiques sont caractérisées par un 
certain découpage spatial et par une certaine expression 
du contenu-sol. Traditionnellement, les unités spatiales 
sont représentées par des unités de la classification des 
sols, les petites échelles faisant appel à des niveaux 
taxonomiques élevés, les grandes échelles utilisant des 
niveaux taxonomiques bas. Une méthodologie plus 
analytique conduit à présenter un découpage spatial 
serré, sans pouvoir résoudre totalement le problème 
de l’hétérogénéité des sols. Une représentation plus 
complète de la diversité des sols définit la cartographie 
intégrée. Toutes les cartes réalisées ainsi jusqu’à présent 
apportent leur information en termes de profîls-taxa. 
Dans le cadre général de la pédographie, les auteurs 
proposent de reconnaître sept types de volumes pédolo- 
giques privilégiés, allant des structures microscopiques 
jusqu’aux ensembles régionaux. A des ordres de gran- 
deur élevés, ces volumes sont représentables cartogra- 
phiquement. Les auteurs abandonnent les profils-taxa 
comme moyen d’expression fondamental, au profit d’une 
terminologie typologique. Celle-ci a comme principaux 
avantages de traiter de façon complète l’information 
de terrain, d’établir une quanttjîcation pour beaucoup 
de données morphologiques, de permettre une combi- 
natoire des critères à considérer. Les légendes carto- 
graphiques sont établies de facon détaillée, et proposent 
plusieurs niveaux de lecture. Elles font apparaître une 
information fondamentale, une première information 
dérivée concernant la genèse des sols, une seconde 
information dérivée ayant rapport à l’utilisation pra- 
tique de ces sols. 
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Ces nouveaux principes cartographiques ont été 
appliqués en Côte d’ivoire en région ferrallitique de 
savane. 
ABSTRACT 
Pedological maps are characterized by a certain par- 
tition of space and by a certain expression of soi1 con- 
tent. Traditionnally, spatial units are represented by 
some units of soi1 classtjîcation, small scales using high 
taxonomie levels, and large scales using Iow taxonomie 
levels. A more analytical methodology conduces to a 
dense spatial partition, but it does’nt resolve integraly 
the problem of heterogeneity of soils. A better repre- 
sentation of soi1 diversity de$nes the integrated maps. 
Up to now aIl these maps give their information in 
terms of profiles-taxa. 
In the pedological framework, the authors intend to 
recognize seven types of pedological volumes, from mi- 
croscopic fabrics to regional units. The volumes of 
high magnitude are cartographically representable. 
The authors forsake the profiles-taxa as basic mean oJ 
expression on behalf of a typological terminology. The 
advantages of this terminology are to use complete 
survey information, to quanttfy some morphological 
data, to procure a combinative procedure for the dia- 
gnostics to consider. The cartographie legends are made 
with many details and offer several levels of lecture. 
They give fundamental information and also derived 
information on genesis of soils and on potential practical 
uses. 
These new mapping methods have been applied in 
Ivory Coast on ferrallitic soils of Savannah. 
Introduction 
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qui sera commenté ici, Beaudou et Collinet présentant 
par ailleurs une extension de la méthode. 
La pédographie est définie comme la description 
systématique des sols (Brewer 1964). En ce sens large, 
elle réunit tous les types de représentation que l’on peut 
donner aux divers corps pédologiques. Les travaux 
qui participent à cette pédographie sont inégalement 
développés. Certaines structures pédologiques sont 
plus étudiées que d’autres. Autrefois les pédologues 
attachaient une importance essentielle à la description 
des sols telle qu’elle se pratique sur le terrain. Actuel- 
lement, en liaison avec le grand essor de la géochimie, 
ce sont les investigations à l’échelle microscopique qui 
retiennent le plus l’attention. Relativement peu d’ef- 
forts paraissent maintenant consacrés à la pédogra- 
phie macroscopique, du niveau de la typologie à celui 
de la cartographie des sols. Peut-être admet-on impli- 
citement que les pratiques habituelles sont satisfai- 
santes et ne doivent pas être repensées. La cartographie 
est souvent ressentie par ceux qui la pratiquent comme 
une tâche routinière. Les cartes dressées ont toujours 
plus nombreuses ans pour autant introduire dans la 
littérature beaucoup de réflexions ou de commentaires 
particuliers. Alors que des rencontres internationales 
régulières semblent nécessaires pour la microscopie 
des sols, aucun colloque ou congrès n’a encore pris 
la typologie et la cartographie comme thèmes majeurs. 
Pourtant les difficultés qui persistent dans l’étude 
des corps pédologiques ont d’autant plus nombreuses 
que ceux-ci sorit de grande dimension. Ces difficultés 
ne peuvent être résolues par des options uniquement 
pédologiques, sans que soit réglé le problème épisté- 
mologique du langage de la pédographie. Ainsi 
l’introduction du concept de pédon n’apporte que peu 
de nouveautés s’il n’est pas accompagné de moyens 
d’expression autres que ceux formés pour le concept 
de profil. Le travail présenté ici a été préparé en plu- 
sieurs étapes. Une réflexion historique et épistémo- 
logique (Chatelin, 1972, 1976) a fait apparaître, pour 
la science des sols des tropiques humides, que la 
pédographie représente une zone de faiblesse en 
regard des thèmes privilégiés que sont la géochimie 
des sols et les relations sols-reliefs. Les abus de 
l’utilisation d’une classification universaliste comme 
langage presque exclusif ont été montrés. Une termi- 
nologie t pologique 
br 
susceptible de s’appliquer à 
divers or es de grandeur de l’espace pédologique a 
été préparée par Chatelin et Martin (1972). Enfin, 
l’étude d’une région ferrallitique de savane en Côte 
d’ivoire (Beaudou et Sayol, à paraître) a servi à la 
mise au point d’une méthode cartographique utilisant 
la terminologie typologique. C’est ce premier exemple 
1. CONTRAINTES ET LIMITES DES SYSTÈMES 
DE CARTOGRAPHIE 
Toute carte pédologique propose un certain décou- 
page de l’espace. Elle doit donner une expression 
du contenu-sol de chacune des unités qu’elle constitue. 
C’est suivant cette dualité du découpage spatial 
et du contenu pédologique que nous examinerons 
différents systèmes cartographiques. 
1.1. La cartographie traditionnelle 
La cartographie traditionnelle est très bien pré- 
sentée dans le « Manuel de prospection pédologique )) 
de R. Maignien (1969). La première remarque à 
faire est que cet ouvrage considère la cartographie, 
sur le plan du découpage spatial, comme une opéra- 
tion fiable parce que reproductible. Suivant l’auteur 
en effet, des pédologues appartenant à plusieurs 
écoles, utilisant donc des classifications et des termi- 
nologies différentes, placent à peu près les mêmes 
limites sur le terrain. Notons ensuite que le problème 
des échelles cartographiques paraît très simplement 
résolu par une mise en correspondance avec la hié- 
rarchie de la classification des sols. Pour définir les 
unités cartographiques, plus l’échelle est petite plus 
il faut monter vers les niveaux taxonomiques élevés 
(Sous-Groupes, Groupes, Sous-Classes, puis Classes). 
Pour les grandes échelles au contraire, ce sont les 
unités taxonomiques inférieures qui sont utilisées. 
Mentionnons enfin que l’hétérogénéité du contenu- 
sol de la plupart des unités de la cartographie tradi- 
tionnelle n’est pas ignorée. La difficulté que cela 
représente disparaît si l’on admet que les unités 
reconnues peuvent avoir une « impureté » parfois 
très élevée. Une autre solution consiste à définir 
des ensembles hétérogènes (complexes, juxtapositions, 
etc.), mais, suivant R. Maignien, « il faut toujours 
chercher à en limiter le nombre et ne les utiliser que 
quand aucune autre solution n’est possible ». 
En pratique, si l’on considère l’ensemble des cartes 
pédologiques publiées par I’ORSTOM pour le milieu 
tropical, ces principes apparaissent largement res- 
pectés. Dans les cas les plus fréquents, les unités 
cartographiques ont assimilées à des unités taxono- 
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miques pures, tout au moins pour les cartes de petite 
et moyenne échelle jusqu’à 1/50 000. Par contre 
les niveaux taxonomiques ne sont pas toujours mis 
en correspondance de la même manière avec l’échelle 
cartographique. Dans des régions comparables, il 
est par exemple possible de trouver des cartes à 
1/500 000 dont la légende s’exprime au niveau de la 
Famille, et des cartes à 1/50 000 exprimées au niveau 
du Sous-Groupe. 
Il n’entre pas dans nos intentions de critiquer, au 
sens péjoratif du terme, les travaux anciens. Mais 
puisqu’il faut pourtant porter un jugement général 
sur la cartographie traditionnelle, nous dirons qu’elle 
apparaît souvent caractérisée par : 
- un découpage spatial peu serré. Beaucoup de 
cartes présentent de larges plages uniformes. 
- une faible valeur informative sur le contenu- 
sol, du fait de l’assimilation des unités cartogra- 
phiques à des unités taxonomiques pures. Simplifiée 
à l’extrême, cette représentation de la réalité a pour 
avantage de donner une lecture facile et de permettre 
la mise en évidence des règles les plus générales de la 
distribution des sols. 
1.2. La tendance analytique 
Par l’information transmise, la carte traditionnelle 
reste généralement en dessous des connaissances 
que le pédologue cartographe a réellement obtenues 
ou qu’il peut obtenir sur le terrain et par examen 
des photographies aériennes. Boulvert (1975, et à 
paraître) a fait progresser la méthode dans le sens 
d’une meilleure analyse de la distribution spatiale 
des sols. Plusieurs cartes à moyenne échelle (l/ 
200 000) ont été présentées. La première d’entre elles 
(Feuille Bossangoa) est encore proche par son dessin 
des cartes classiques. Les suivantes (Feuilles Bouca, 
Batangafo, puis surtout Feuilles Kouki et Bangui) 
sont beaucoup plus détaillées. La méthode s’appuie 
sur des prospections denses au sol puis consiste à 
tirer un parti maximum de ce que peut fournir la 
photo-interprétation (ici, clichés à 1/50 000). Ceci re- 
présente un long travail, pour la photo-interprétation 
proprement dite puis pour la restitution à l’é- 
chelle définitive de la carte. Tous les traits carac- 
téristiques du paysage, formant en quelque sorte 
son ossature, sont représentés : plateaux à contours 
nets, dalles cuirassées, corniches d’éboulis, roches 
nues, etc. Ces figures qui correspondent à une pre- 
mière série de limites pédologiques, sont placées 
Cah. ORSTOM, sér. Pédol., vol. XV, no 1, 1977: 3-18 
5 
avec précision sur les photographies aériennes. Les 
autres limites pédologiques par contre, qui découpent 
des séquences de sols plus ou moins graduelles, sont 
tracées de façon moins rigoureuse. 
Les cartes obtenues sont extrêmement chargées. 
Elles apparaissent comme une imbrication serrée 
d’unités à contours très diversifiés et d’une taille qui 
est souvent à la limite des possibilités d’identification. 
Cette méthode n’est applicable à moyenne échelle 
que dans la mesure où les techniques de dessin et 
d’impression de la carte permettent d’obtenir un 
document lisible (faute de quoi il faudrait passer à 
une plus grande échelle). Les documents en question, 
d’une remarquable finesse de dessin, ont été dressés 
par Buffard-More1 (Service cartographique de I’ORS- 
TOM). 
En ce qui concerne la légende de la carte, c’est la 
position traditionnelle qui est adoptée ici. Les unités 
cartographiques ont assimilées à des unités taxono- 
miques. Comme beaucoup d’auteurs, Boulvert amé- 
nage quelque peu la classification qui sert de base. Il 
dis’ingue par exemple deux faciès de sols ferrallitiques 
suivant leur couleur ocre ou rouge, et plusieurs 
faciès de cuirasses affleurantes. Mais chaque unité 
cartographique est toujours supposée pure. 
1.3. L’homogénéité des ensembles pédologiques 
L’existence d’ensembles homogènes dans le conti- 
nuum pédologique est souvent affirmée parmi les 
principes généraux de la science du sol. Ces ensembles 
sont dénommés « individus-sols » ou « polypédons » 
par les pédologues américains. Fridland (1970) parle de 
« surface pédologique élémentaire ». Dans un sens très 
proche, Boulaine (1975) définit le « genon » comme 
le groupement des pédons de même structure et de 
caractéristiques générales identiques. La notion de 
« Série », à la fois unité taxonomique et unité carto- 
graphique comme le fait remarquer Boulaine, suppose 
également une assez stricte constance des sols sur des 
étendues importantes. 
Certaines contrées possèdent semble-t-il des couver- 
tures pédologiques homogènes, en regard tout au 
moins des méthodes habituelles de l’analyse qui en 
est faite. Boulaine indique que dans un pays comme 
la France environ 60 % des surfaces sont couvertes 
de Séries homogènes. Cela provient de ce que les 
roches sont peu variées, le climat actuel assez cons- 
tant, l’histoire pédogénétique ayant elle aussi peu 
changé entre sites voisins. 
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La situation est différente dans le domaine fer- 
rallitique de savane qui apparaît fondamentalement 
hétérogène. Cela tient d’abord au fait que les vieilles 
plateformes africaines ont une longue histoire, et 
qu’elles conservent de multiples traces des épisodes 
qui se sont succédés. Il faut noter ensuite que le 
modelé n’est jamais plan et que la pluviosité, excéden- 
taire par rapport à l’évapotranspiration détermine 
un drainage important. Avec ou sans transport 
latéral de matiére, le pédoclimat varie régulièrement 
suivant les pentes. Sans même tenir compte des élé- 
ments figurés ou cuirassés, les sols montrent des 
variations latérales permanentes dans leurs horizons 
meubles. La séquence de couleur, avec des horizons 
rouges en positions hautes puis ocre ou même beige 
en positions basses, a été bien montrée par Boulvert 
(1968). La généralité de cette séquence st maintenant 
largement vérifiée. 
Dans ces conditions, il devient illusoire de prétendre 
représenter des unités pédologiques homogénes, 
ainsi que cela se fait dans le cas de la cartographie 
traditionnelle ou analytique. Même le découpage 
d’un versant en plusieurs unités ne constitue qu’une 
schématisation. Dans la réalité, il n’y a pas des sols 
rouges et des sols ocre, mais une gradation continue 
entre deux pôles de couleur. Et, rappelons-le, ce 
critère de couleur n’est qu’un critère parmi beaucoup 
d’autres tout aussi variables. Ceci a donc conduit 
à rechercher d’autres méthodes de représentation 
des sols. 
1.4. Les essais d’intégration 
Une nouvelle orientation méthodologique procède 
de la prise en compte de l’hétérogénéité des sols com- 
me critère fondamental. Nous avons vu précédemment 
que la tendance analytique amène à découper les 
ensembles à cartographier de façon à obtenir (mais 
sans y parvenir parfaitement) des unités de plus en 
plus pures. Au contraire, une cartographie intégrée 
peut s’accomoder d’un découpage spatial plus lâche. 
Elle précise l’inventaire du contenu-sol de chaque unité, 
en y adjoignant d’autres critéres, géomorphologiques 
notamment. 
Un premier système à mentionner est celui appli- 
qué par Fridland (1970) et repris par Boulaine (1975). 
Il est basé sur la notion de « combinaison de sols ». 
Les combinaisons correspondent à des surfaces 
cartographiables. Elles sont définies par l’identifica- 
tion des types de sols qui les composent, et également 
par le pourcentage de chacun de ces types, le contraste 
Cah. ORSTOM, sér. Pédol., vol. XV, no 1, 1977: 3-18 
dû à leur éloignement réciproque dans la classifica- 
tion, la forme et les rapports spatiaux des volumes 
occupés, la netteté des limites, etc. L’assemblage 
des combinaisons définit à son tour la « structure 
de la couverture pédologique ». Ce système implique 
donc toujours deux échelles de travail, l’une intérieure 
à chaque type de combinaison, l’autre pour délimiter 
les contours des combinaisons sur l’ensemble de la 
carte. La méthode cartographique de Fridland 
a été utilisée avec succès en France par Baud (1974) 
dans un paysage où la variabilité des sols s’établit 
souvent à l’échelle métrique. Peut-être serait-elle 
plus difficile à appliquer dans le domaine ferralli- 
tique, surtout pour les cartes à échelle moyenne. 
Cherchant à établir les bases d’une « écographie 
intégrée », c’est-à-dire d’une connaissance synthétique 
du milieu naturel, Tricart (1974) et Kilian (1974) 
proposent une autre méthode. Celle-ci prétend procé- 
der d’un niveau de « perception globale », « allant 
du général au particulier ». Les cartes établies se 
distinguent des documents traditionnels en ce qu’elles 
associent données géomorphologiques et pédolo- 
giques. Il s’agit donc de cartes « morpho-pédologiques » 
dont les légendes, au lieu de faire référence seulement 
aux unités de la classification des sols, sont complexes. 
Chaque surface cartographiée peut avoir un contenu- 
sol correspondant à plusieurs unités taxonomiques. 
Des données sur le relief, les pentes, l’érosion, etc., 
figurent explicitement dans les légendes. Aux cartes 
morpho-pédologiques sont généralement associées, 
pour faciliter les décisions de mise en valeur, des 
cartes de contraintes ou des cartes de proposition 
pour l’affectation des terres. Les auteurs ne précisent 
pas les échelles de travail. Il semble que leur méthode 
soit conçue pour s’adapter à tous les travaux carto- 
graphiques, son aspect essentiel étant de réunir le 
plus de données possible sur le milieu naturel. 
Notre dernier exemple de cartographie intégrée 
concerne cette fois directement le domaine ferralli- 
tique. Il s’agit de la carte des « paysages morpho- 
pédologiques » dont la méthodologie a été mise au 
point par Eschenbrenner et Badarello (1975). Ici 
comme dans le système de Fridland, deux échelles de 
travail sont nécessaires. Des unités très larges, consti- 
tuant des ((paysages », sont définies par des cartes 
semi-détaillées de zones représentatives, Les échelles 
ne peuvent être quelconques. Ce sont 1/200 000 et 
1/50 000 qui ont été choisis dans le cas de la carte 
Odienné, mais d’une façon plus générale on peut 
avancer que les « paysages » sont représentables à
de petites ou moyennes échelles (1/200 000 à 1/500 000), 
leur contenu-sol devant être précisé à 1/50 000 ou 
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a plus grande échelle encore. Ce contenu-sol est 
nécessairement hétérogène au niveau des paysages. 
Pour les unités cartographiques élémentaires des 
cartes de détail, il est encore presque toujours consti- 
tué de plusieurs unités taxonomiques. De même que 
dans les cartes de Kilian, l’intégration du système 
d’Eschenbrenner et Badarello s’étend aux critères 
géomorphologiques (dénivelées, pentes, formes des 
versants, etc.), à des indications générales ur la végé- 
tation. Les caractères pédologiques intrinsèques pou- 
vant apparaître comme des contraintes envers l’amé- 
nagement (pierrosité, drainage, etc.) sont explicitement 
mentionnés dans la légende. 
En conclusion, nous proposerons à propos de ces 
méthodes de cartographie intégrée les remarques 
suivantes :
- les aspects indiscutablement positifs concernent 
la mise en évidence de la complexité des sols, la 
reconnaissance des inter-actions morphogenèse-pédo- 
genèse, l’explicitation des contraintes. 
- par contre une certaine méfiance peut être 
suscitée par cette « approche globale » dont parle 
Kilian. La méthodologie de la constitution des 
unités synthétiques, qu’il s’agisse des « combinaisons 
de sols » de Fridland ou des « paysages » d’Eschen- 
brenner, ne peut être parfaitement précisée. Il existe 
sans doute des possibilités de mathématisation 
(analyse factorielle, distances de Hiernaux, etc.), 
déjà utilisées par Fridland et par Baud (1974). Mais 
elles ne seront peut-être pas toujours employées, les 
unités synthétiques gardant alors un caractère assez 
nettement subjectif. 
1.5. Le r81e des profils-taxa 
Tous les systèmes en présence, qu’il s’agisse de 
cartographie traditionnelle, ou analytique, ou intégrée 
ont ceci en commun : ce sont les unités de la taxonomie 
pédologique qui déjînissent les contenus-sols. Il en est 
ainsi quand les surfaces cartographiques sont présentées 
comme des complexes, aussi bien que lorsqu’elles 
sont assimilées à des taxa purs. Voici par exemple le 
contenu-sol donné par Eschenbrenner et Badarello 
pour le premier des paysages de la carte Odienné. La 
classification utilisée est celle établie par le C.P.C.S. 
(1967), aménagée par la suite par Perraud (1971) 
pour la Côte d’ivoire. Nous ferons ressortir de la 
façon suivante les niveaux taxonomiques : Classe = 
Cl, Sous-Classe = S-Cl, Groupe = Gr, Sous- 
Groupe = S-Gr. 
1 
- Juxtaposition de sols ferrallitiques (Cl), fortement et 
moyennement désaturés (S-CI) : 
Remaniés (Gr) modaux (S-Gr) 
Remaniés (Gr) modaux (S-Gr) faciès induré 
Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) 
Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) faciès tronqué 
- Sols ferrallitiques (Cl), fortement et moyennement dé- 
saturés (S-CI), Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) faciés tronqué 
- Complexe de sols ferrallitiques (Cl), fortement et moyenne- 
ment désaturés (S-CI) : 
Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) faciès tronqué 
Remaniés (Gr) modaux (S-Gr) 
Typiques (Gr) faiblement remaniés (S-Gr) 
- Juxtaposition de sols ferrallitiques (Cl), fortement et 
moyennement désaturés (S-CI) : 
Remaniés (Gr) modaux (S-Gr) 
Remaniés (Gr) colluvionnés (S-Gr) faiblement appauvris 
Remani5s (Gr) indurés (S-Gr) 
Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) faciès tronqué 
Remaniés (Gr) colluvionnés (S-Gr) faciès induré 
- Complexe de : 
Sols ferrallitiques (Cl), fortement et moyennement dé 
saturés (S-Cl), remaniés (Gr), colluvionnés (S-Gr) faciès 
hydromorphe 
F;l; hydromorphes (Cl), minéraux (S-Cl), & pseudo-gley 
Sa;s peu évolués (Cl), d’apport, hydromorphes, sur collu- 
vions 
- Juxtaposition de : 
Sols hydromorphes (Cl), minéraux (S-CI) : 
A pseudogley (Gr) sur alluvions 
A gley (Gr) sur alluvions 
Sols peu évolués (Cl), d’apport, hydromorphes, sur allu- 
vions. 
La valeur informative de l’ensemble d’un système 
cartographique dépend donc des moyens d’expression 
fournis par la classijïcation. Si celle-ci est imprécise 
ou ambiguë, la carte ne s’affranchira pas de ces 
défauts. Or la classification des sols, moyen essentiel 
de communication de l’information, est généralement 
tenue pour peu satisfaisante. Il semble inutile de reve- 
nir ici sur toutes les critiques que font les pédologues 
à son propos. Mais il est essentiel de souligner que 
ses insuffisances se répercutent directement sur les 
travaux cartographiques. 
Telle qu’elle est appliquée actuellement (Perraud 
1971, Eschenbrenner et Badarello 1975), la classifi- 
cation des sols ferrallitiques se présente sous la forme 
d’une collection hiérarchisée de profils-taxa (Chatelin 
1976). Ses unités font toujours référence à un profil, 
décrit linéairement, suivant une verticale, avec des 
critères plus ou moins nombreux suivant que l’on se 
place au niveau du Groupe, du Sous-Groupe, ou du 
faciès. Chaque verticale est susceptible de définir 
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une unité taxonomique d’ordre assez élevé. Dans ces 
conditions, il devient difficile d’intégrer avec toute 
sa variabilité le développement latéral du sol. S’il 
est quelque peu hétérogène, le sol ne peut se décrire 
que comme un complexe de ces profils-taxa. Les 
cartes donnent l’image artificielle d’une couverture 
pédologique à fort contraste, suivant l’expression 
de Fridland (1970). La représentation du contenu-sol 
est encore plus arbitraire si au lieu d’une simple 
hétérogénéité avec répétition des mêmes caractères 
il faut rendre compte d’une variation graduelle au 
long d’une séquence. 
2. LES DIVERS ORDRES DE GRANDEUR DES 
VOLUMES PÉDOLOGIQUES 
C’est la cartographie qui fait habituellement le 
mieux ressentir les problèmes posés par l’étude et 
la représentation des corps pédologiques, ce qui 
explique que nous l’ayons prise comme point de 
départ de cet exposé. Pourtant, en dehors des récents 
essais de cartographie intégrée, cette sensibilisation 
n’a pas encore conduit à beaucoup de réflexions 
méthodologiques. Sans doute le Glossaire (1971) 
a-t-il proposé une certaine hiérarchisation des unités 
spatiales : il s’agissait de décrire l’environnement du 
profil, et non les sols eux-mêmes. La hiérarchisation 
proposée n’est qu’un emprunt fait à d’autres disci- 
plines, phytosociologie et géomorphologie notam- 
ment (Tricart 1965). Mais pour la science du sol 
elle-même, il n’a pas été précisé quels volumes, ou 
quels phénomènes, sont représentables aux diverses 
échelles cartographiques. 
Il ne semble pas non plus que l’on associe dans une 
même problématique d’une part la typologie en tant 
que représentation des volumes élémentaires, et 
d’autre part la cartographie considérée comme repré- 
sentative des volumes d’ordre élevé. La science du 
sol s’accomode ainsi curieusement de trois sous- 
langages hétérogènes (Chatelin 1976), l’un formé 
par les termes génétiques de la classification pour 
désigner les profils, l’autre constitué par les notations 
A-B-C applicables aux horizons, le dernier étant celui 
de la description élémentaire (Glossaire, 1969). 
Les sols présentent des discontinuités incontesta- 
blement inscrites dans la réalité. Mais ce sont aussi 
les moyens de l’analyse et les concepts pédologiques 
du moment qui permettent de définir certaines échelles 
dans les volumes pédologiques. Plutôt que de les 
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présenter comme les éléments d’une série stable, 
nécessaire t finie, nous présenterons quelques ordres 
de grandeur en tant que moments simplement privi- 
légiés, dans une perspective relativiste. Pour bien 
marquer ceci, nous conviendrons que les volumes 
constitués par les profils ou pédons représentent 
un ordre de grandeur n. Vers les plus grandes dimen- 
sions apparaîtront les ordres de grandeur n+ 1, 
n+2, etc., et vers les plus petites les ordres n- 1, 
n-2, etc. 
Voici donc 7 ordres de grandeurs privilégiés qui 
sont proposés pour représenter les volumes pédolo- 
giques, des plus grands vers les plus petits : 
- Ordren+3 : 
- Ordre n+2 : 
- Ordre n+l : 
- Ordre n : 
- Ordren-1 : 
- Ordre n-2 : 
- Ordren-3 : 
Région pédologique 
Paysage pédologique 
Segment fonctionnel 
Pédon 
Horizon 
Phase typologique 
Organisation microscopique 
Les termes employés sont de toute évidence très 
contestables. Seul mot déjà ancien créé précisément 
pour désigner un volume pédologique, « pédon » 
est déjà devenu ambigu. Les pédologues français 
ne s’accordent pas sur le sens à lui donner, et encore 
moins sur la généralisation de son usage ou sur son 
abandon. L’expression « segment fonctionnel » est 
peu satisfaisante lle aussi, bien qu’elle serve à regrou- 
per un ensemble de pédons contigus et ayant dans 
leur ensemble la même dynamique, ou la même fonc- 
tion. Il existe un fonctionnement ou une dynamique 
au niveau de toutes les structures pédologiques, 
des plus petites aux plus grandes. Si le qualificatif 
« fonctionnel » semble gênant à certains auteurs, 
ceux-ci pourront parler de « segment pédologique » 
ou tout simplement de « segment ». Nous aurions 
pu retenir des expressions comme « genon », « poly- 
pédon », « pédogenon », qui obtiendraient la faveur 
de certains. Malheureusement elles ne sont pas 
acceptées par tous et les significations qui leur ont 
été données ne sont pas équivalentes aux nôtres. 
Empruntés au vocabulaire géographique, « paysage »
et « région » sont également criticables, ne serait-ce 
que parce qu’ils suggèrent plus facilement des surfaces 
que des volumes. Le mot paysage a été retenu pour 
avoir déjà été employé par Eschenbrenner et Bada- 
rello (1975). Certains préfèreront peut-être dire que le 
volume correspondant est défini par une « séquence »
(cf. paragraphes suivants). 
Méthodologie de la représentation des volumes pédologiques 
Ce qui importe pour l’instant, c’est d’identifier 
des volumes pédologiques. La nomination de ces 
volumes reste secondaire. Il sera toujours possible 
de revenir ultérieurement sur le problème termino- 
logique. 
2.1. La région pédologique 
L’expression « région pédologique » sert à désigner 
des volumes très vastes comportant plusieurs types 
de volumes d’ordre immédiatement inférieur, ceux-ci 
pouvant être dénommés « paysages pédologiques », 
ou « unités dynamiques », ou encore « séquences ». 
La région pédologique convient aux représentations 
cartographiques à petite échelle (1/500 000 et au-delà) 
de pays entiers ou même de sous-ensembles conti- 
nentaux. Les limites sont souvent celles des grands 
ensembles géologiques ou orographiques. 
La cartographie traditionnelle a souvent utilisé 
cet ordre de grandeur, en donnant d’ailleurs de son 
contenu-sol une image très simplifiée. Des recherches 
méthodologiques eront nécessaires afin de préciser 
quels peuvent être pour la région pédologique : 
- les critères de la désignation immédiate, 
- les moyens d’expression du contenu-sol. 
2.2. Le paysage pédologique 
A l’ordre de grandeur suivant, on parlera de «psy- 
sage pédologique » ou, comme l’ont fait Eschen- 
brenner et Baradello (1975) de «paysage morpho- 
pédologique ». Cette dernière expression souligne le 
rôle important joué par les critères géomorpholo- 
giques dans l’identification des unités pédologiques 
en question. Eschenbrenner et Badarello ont établi 
la Premiere méthodologie de cartographie de ces 
paysages dans le milieu ferrallitique. Mais certains 
des paysages tels qu’ils les ont définis se rapprochent 
de ce que nous présentons comme région pédologique, 
parce qu’ils renferment semble-t-il plusieurs types 
de toposéquences. Par rapport aux notions appliquées 
par ces auteurs, nous introduirons une exigence 
supplémentaire. Dans notre acception, l’expression 
« paysage pédologique » sert à désigner des volumes 
constitués par des toposéquences ou par des unités 
dynamiques homogènes. Cette définition doit recevoir 
quelques explications. 
Une toposéquence constitue une coupe à travers 
les sols, des points hauts vers les points bas du relief. 
On imagine très bien que deux toposéquences séparées 
puissent être les mêmes, si elles occupent des tracés 
topographiques identiques. Par contre il est peu 
probable que l’on rencontre sur des étendues impor- 
tantes des ensembles de séquences contiguës identiques. 
Cela supposerait une disposition géométrique très 
particulière des lignes de partage des eaux et des 
axes de drainage. Généralement, à partir d’une posi- 
tion haute, les versants sur lesquels se définissent 
les toposéquences ont courts lorsqu’ils conduisent 
aux axes de drainage de premier ordre, et s’allongent 
sur les versants aboutissant à des axes d’ordre plus 
élevé. En toute rigueur, les toposéquences contiguës 
ne sont pas identiques lorsque les unes sont plus 
étendues que les autres. Comme unité de base du 
paysage pédologique, il devient alors intéressant 
de considérer l’unité dynamique, en la définissant 
comme Boulaine (1975) qui lui donne pour extension 
« un bassin versant où les sols réagissent les uns avec 
les autres ». En pratique, les deux notions peuvent 
souvent être confondues. L’unité dynamique peut 
être caractérisée par sa plus grande séquence : tous 
les sols y sont présents et bien développés. Sur une 
séquence plus courte, les différenciations pédologiques 
sont les mêmes, bien qu’elles soient plus serrées et 
qu’elles occupent des volumes plus faibles. En atten- 
dant éventuellement une méthodologie plus fine 
donnant d’elles une meilleure image, les unités dyna- 
miques seront caractérisées ainsi, par des toposéquen- 
ces dites représentatives. 11 est inévitable d’admettre 
de telles approximations dans l’étude des volumes 
d’ordre élevé. 
La largeur des séquences représentatives en milieu 
ferrallitique ne descend que rarement jusqu’à l’ordre 
de la centaine de mètres, elle est plus fréquemment 
de l’ordre du kilomètre. L’étendue des paysages 
pédologiques est éminemment variable. De forts 
contrastes lithologiques par exemple donneront de 
petites unités, alors qu’un socle monotone augmentera 
l’extension d’un certain paysage. Cependant, d’une 
façon générale, le paysage pédologique paraît devoir 
être cartographié à des échelles allant de 11200 000 
à 1/500 000. Ici aussi il faut rappeler que le choix 
de l’échelle dépend de la façon dont le cartographe 
s’accomode d’un dessin lâche ou serré. 
Au niveau formel, les paysages pédologiques 
sont présentés ainsi : 
- LES CRITÈRES DE LA DÉSIGNATION IMMÉDIATE 
font référence aux reliefs occupés et à certains traits 
géomorphologiques particuliers. C’est ainsi que seront 
définis par exemple un « paysage à buttes cuirassées 
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et versants rectilignes », ou un « paysage à petites 
collines convexes ». Les grandes caractéristiques 
pédologiques peuvent être mentionnées. Elles sont 
pourtant reléguées au second plan parce qu’il s’agit 
de différencier rapidement les unes par rapport aux 
autres des unités synthétiques, les paysages pédolo- 
giques, dans un même milieu. 
- LES MOYENS D’EXPRESSION DU CONTENU-SOL 
peuvent faire appel tout d’abord au langage génétique, 
en utilisant ou non les unités taxonomiques. Il est 
en effet possible de traiter du cuirassement, du rema- 
niement, de l’appauvrissement, etc., par le biais 
des structures classificatrices ou tout à fait indépen- 
damment d’elles. Cette dernière solution est celle 
retenue dans l’exemple donné par les pages suivantes. 
Le contenu-sol d’un paysage pédologique est relati- 
vement limité, puisqu’il correspond à un seul type 
de toposéquence représentative. A cet ordre de gran- 
deur des volumes pédologiques, il est déjà possible 
de formuler le contenu-sol dans les termes de la 
terminologie typologique (Chatelin et Martin, 1972), 
en tirant partie de ses possibilités quant à la réduction 
de l’information (Beaudou, article suivant). 
2.3. Le segment fonctionnel 
Parmi d’autres expressions possibles, nous retien- 
drons celle de « segment fonctionnel » sans lui deman- 
der de constituer à elle seule, par l’association de 
deux mots, toute une définition. Cette expression 
n’a donc d’autre rôle que de servir à désigner les 
volumes de l’ordre de grandeur immédiatement 
inférieur au paysage pédologique. 
Les toposéquences (qui définissent les paysages 
abstraction faite de leur étendue latérale) sont généra- 
lement complexes, notamment dans le domaine 
ferrallitique de savane. Elles peuvent être subdivisées 
en plusieurs segments fonctionnels, chacun d’eux 
étant caractérisé par un même type d’évolution, 
malgré une certaine variabilité graduelle ou aléatoire. 
Une séquence théorique très simple possédant une 
zone de départ à l’amont et une zone de réception à 
l’aval sera représentée par un segment de type éluvié 
et un segment de type illuvié. Les séquences ferralli- 
tiques sont généralement plus diversifiées. On y dis- 
tingue des segments caractérisés par le cuirassement, 
par la pédoplasmation et la formation de structi- 
chrons, par la rétichromation, par les recouvrements 
colluviaux, etc. 
Sans leur donner ce nom, beaucoup de cartes 
pédologiques établissent leurs unités cartographiques 
approximativement au niveau de ces segments fonc- 
tionnels. Cela semble être partiellement le cas des 
travaux à 1/200 000 de Boulvert (1975, et à paraître) 
et de ceux d’Eschenbrenner et Badarello (1975) 
dans les esquisses morphopédologiques 1/50 000 de 
chacun des paysages. Il est fréquent aussi que deux 
ou plusieurs segments oient regroupés dans la même 
unité cartographique. Une gamme d’échelle de 
1150 000 à 11200 000, permettant un certain choix 
dans la finesse graphique, est celle qui convient 
à la représentation des segments fonctionnels. Ajoutons 
enfin que c’est la photo-interprétation qui permet 
de fixer les contours cartographiques des régions 
pédologiques, des paysages pédologiques, et des 
segments fonctionnels. A l’ordre de grandeur suivant, 
ce sera par contre la délimitation au sol qui deviendra 
généralement prépondérante. 
Au niveau des définitions et des légendes données 
par les cartes, les segments fonctionnels peuvent 
apparaître ainsi : 
- Au contraire de ceux de l’ordre de grandeur 
immédiatement supérieur, les critères de la désignation 
immédiate sont essentiellement pédologiques. Ils 
font mention des principaux processus de genèse ou, 
ce qui revient au même, des principaux caractères 
morphologiques. La carte en effet n’a généralement 
pas pour but de proposer des hypothèses génétiques 
inédites. Si elle peut se permettre d’employer des 
termes génétiques, c’est en raison de correspondances 
communément admises entre processus (cuirasse- 
ment, hydromorphie, etc.) et traits morphologiques 
(cuirasse, matériau tacheté, etc.). La carte est un 
document descriptif. La position dans le relief peut 
compléter la définition pédologique. On parlera 
par exemple d’un segment fonctionnel de cuirasse- 
ment de plateau, d’un segment fonctionnel de pédo- 
plasmation de haut de versant, etc. 
- Les moyens d’expression du contenu-sol sont 
évidemment ceux de la terminologie typologique 
qui trouve ici une échelle de travail lui convenant 
parfaitement. Si l’on veut suivre les moyens d’expres- 
sion traditionnels et utiliser la classification, le segment 
fonctionnel doit être présenté comme un complexe 
de sols. 
2.4. Le profil tridimensionnel, ou pédon 
Nous assimilerons le profil pédologique, reconnu 
comme étant tridimensionnel, au pédon. Il s’agit 
d’un ordre de grandeur communément utilisé depuis 
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les débuts de la science du sol, bien que les difficultés 
subsistent dans la définition théorique à donner 
au profil ou au pédon. Pour certains auteurs, le pédon 
est un volume sans réalité, il ne représente qu’une 
entité abstraite ou artificielle. Boulaine (1975) se 
contente de le définir comme le volume nécessaire 
et suffisant pour caractériser le sol. Nous en resterons 
également là. 
Ce nouvel ordre de grandeur des volumes pédolo- 
giques se prête aux cartographies à grande échelle, 
1/50 000 et au-delà. De nombreuses cartes ont déjà 
été dressées dans cette gamme. Elles ont été beaucoup 
plus motivées par des problèmes appliqués que par 
une recherche fondamentale. Celle-ci a fait progresser 
la méthodologie des volumes d’ordre plus élevé, 
et s’est désintéressée de la cartographie des pédons. 
Un nouveau travail méthodologique paraît nécessaire 
à ce niveau. Nous noterons cependant que : 
- LES critères de la désignation immédiate seront 
ceux offerts par la terminologie typologique, et 
tout d’abord ceux identifiant apexols (lepto, brachy, 
ortho) et infrasols. Traditionnellement, la désignation 
immédiate a constitué ce que nous avons appelé les 
profils-taxa. 
- Le contenu pédologique détaillé sera donné 
par l’énumération, dans les termes de la typologie, 
des volumes d’ordres inférieurs constitutifs des 
pédons, horizons et même phases. 
2.5. Les horizons 
Il s’agit d’un ordre de grandeur familier qui se 
retrouve dans la plupart des travaux pédologiques. 
Rappelons que les horizons ont été pendant longtemps 
désignés à peu près exclusivement par les notations 
A-B-C et leurs symboles associés (lettres et chiffres). 
Ce n’est qu’à partir de 1960 que sont apparus, avec 
la 7th Approximation, des ensembles terminolo- 
giques pour désigner les horizons. Lorsqu’il est 
question de terminologie typologique dans le présent 
texte, il s’agit de celle établie pour les sols ferralli- 
tiques par Chatelin et Martin (1972). Suivant cette 
terminologie, la notion d’horizon majeur est prise 
comme notion d’unité typologique fondamentale. 
Sept horizons majeurs sont reconnus dans les sols 
ferrallitiques africains étudiés jusqu’à présent. Un 
grand nombre de diagnostics complémentaires vient 
préciser la caractérisation des horizons. L’ensemble 
reste ouvert, de nouveaux diagnostics peuvent être 
accueillis, les définitions primitives sont susceptibles 
d’être adaptées à des contextes pédologiques parti- 
culiers. La possibilité de découvrir d’autres horizons 
majeurs n’est pas exclue. 
A partir de l’ordre de grandeur défini par les hori- 
zons, et plus encore pour les suivants, les volumes 
pédologiques ne sont plus représentables cartogra- 
phiquement. Sans doute peut-on imaginer (R. Fauck, 
remarque personnelle) des cartes portant des sur- 
charges correspondant à certains horizons, mais cela 
ne semble pas avoir encore été tenté. 
2.6. Les phases typologiques 
Lorsque l’observation est assez détaillée, les hori- 
zons majeurs sont souvent subdivisés en sous-horizons, 
les uns et les autres restant grossièrement parallèles 
entre eux et avec la surface du sol. Mais il existe 
aussi dans les horizons d’autres hétérogénéités :
il s’agit de plages juxtaposées et non nécessairement 
superposées, de contours variables. Elles corres- 
pondent à des volumes d’ordre immédiatement infé- 
rieur à celui de l’horizon. Nous les appellerons ici 
phases typologiques. 
Il est fréquent que les horizons comportent plusieurs 
de ces phases. Ainsi les structichrons étudiés par 
Muller (à paraître) montrent-ils des plages à pâte 
serrée, à porosité faible (phase amérode) et des plages 
micro-grenues, très poreuses (phase aliatode). Dans 
ce premier cas, les deux phases appartiennent à une 
même organisation fondamentale qui définit les 
horizons structichromes. Elles se différencient par 
des caractères relativement secondaires, d’ordre struc- 
tural et peut-être aussi géochimique, la seconde 
dérivant probablement de la première. Il en est de 
même dans beaucoup d’appumites où les caractères 
structuraux sont rarement homogènes, surtout après 
intervention humaine (de Blic, 1975). Dans d’autres 
cas, les phases imbriquées correspondent à deux 
organisations fondamentales qui définissent ailleurs 
lorsque l’extension est suffisante des horizons majeurs 
bien distincts. D’une organisation fondamentale 
à l’autre, les transitions ne sont pas toujours progres- 
sives. Une étude sur la pédoplasmation par exemple 
(Chatelin, en préparation) montre des juxtapositions 
d’une phase altéritique et d’une phase structichrome, 
l’une et l’autre caractéristiques, étroitement associées. 
La généralisation de la notion de phase typologique 
met en évidence la complexité fréquente des maté- 
riaux ferrallitiques. De petits volumes suffisent souvent 
à faire apparaître deux et même trois phases. La 
terminologie employée pour les phases typologiques 
est la même que pour les horizons. 
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2.7. Les organisations microscopiques est étudié plus complétement, la cartographie s’efforce 
alors de rendre com.pte des données supplémentaires. 
Elles correspondent aux plus petits volumes pédo- 
logiques dont il est possible d’étudier la structure 
en fonction des techniques actuelles (du microscope 
optique au microscope électronique à balayage). 
Nous ne les mentionnons ici que pour mémoire. 
3. UN PREMIER ESSAI DE REPRÉSENTATION 
CARTOGRAPHIQUE A MOYENNE ECHELLE 
La conception théorique d’un certain nombre 
de volumes privilégiés s’appuie sur des études nom- 
breuses. Mais c’est surtout à l’occasion d’un travail 
récent (Beaudou et Sayol, à paraître) que la défini- 
tion des volumes pédologiques a été précisée, et 
testée de façon pratique. Il s’agit de la cartographie 
de la coupure 1/200 000 Boundiali (Côte d’ivoire) 
située entre 9 et 10” de latitude nord, et 6 et 7” de 
longitude ouest. Le substratum y est formé de granites, 
de schistes, et de quelques roches basiques. Le relief 
apparaît peu accidenté dans son ensemble, mais il 
est dominé par d’assez nombreux inselbergs granitiques 
C’est ce premier essai de représentation cartogra- 
phique utilisant la notion de volume que nous commen- 
terons maintenant. 
3.1. Les contraintes préliminaires 
La quantité de travail nécessaire à la cartographie 
des sols couvrant un degré carré, c’est-à-dire dix 
mille kilomètres carrés environ, pourrait être prati- 
quement illimitée. Il faut donc s’en tenir à un compro- 
mis. Il a semblé raisonnable de restreindre le travail 
à des prospections réparties sur une année et appor- 
tant l’observation de près de mille projîls pédologiques. 
Ceux-ci ne sont évidemment pas répartis au hasard 
ni suivant une maille régulière, mais en toposéquences 
placées en des sites jugés représentatifs. Les carto- 
graphies traditionnelles négligent généralement de 
préciser si ce sont des profils partiels ou complets 
qu’elles représentent. Le problème se pose en raison 
de l’épaisseur souvent considérable des sols ferralli- 
tiques. Dans le cas présent l’ambiguïté est levée : 
toutes les observations portent sur I’apexol et vont 
au moins jusqu’à l’identification du premier horizon 
de l’infrasol. Dans certains cas favorables, l’infrasol 
Les photographies aériennes disponibles fixent 
une nouvelle série de contraintes. Il s’agit dans le 
cas présent de clichés classiques à 1/50 000. En pra- 
tique, tous les contours donnés sur les documents 
pédologiques ont des limites déterminables ou conjec- 
turables (voir par ailleurs Beaudou et Collinet) 
sur photographies aériennes. Certains contours sont 
très précis, d’autres plus approximatifs. Mais en 
dehors de cas tout à fait exceptionnels, les limites 
cartographiques ne peuvent pas être déterminées 
par le travail au sol sur un ensemble de dix mille 
kilomètres carrés. Les clichés étant ce qu’ils sont, 
le contenu-sol étant statistiquement déterminé par 
un nombre suffisant d’observations, il devient inutile 
de multiplier les profils observés puisque l’on ne 
pourra pas s’en servir pour affiner les contours de 
la carte. Il s’établit donc une sorte d’équilibre entre 
le nombre d’observations au sol et les possibilités 
de la photo-interprétation. Cela correspond à un seuil 
de rentabilité, ou d’efficacité. Pour dépasser ce seuil 
et atteindre une qualité supérieure, des conditions 
de travail complètement différentes sembleraient 
nécessaires. 
La carte des sols n’est pas une fin en soi, elle est 
destinée à des utilisateurs dont les uns se tournent 
vers les problèmes de mise en valeur, et dont les autres 
envisagent une exploitation scientifique. Les utilisa- 
teurs à motivation pratique entretiennent depuis 
toujours avec les pédologues des relations conflictuel- 
les. Ils reprochent déjà aux cartes pédologiques tradi- 
tionnelles d’être difficilement compréhensibles et 
réclament (ce qui semble légitime) des documents 
assez simples pour être facilement lus. Ils demandent 
ensuite (ce qui peut paraître tout aussi fondé) des 
renseignements répondant aux problèmes qui se 
posent à eux dans des agrosystèmes différents. Ces 
deux exigences sont en fait contradictoires, et elles 
ont beaucoup contribué à pousser la cartographie 
pédologique dans une impasse. Le milieu naturel 
est compliqué, on ne peut en donner une image 
simple et fidèle à la fois. Les agrosystèmes sont émi- 
nemment variables, et font intervenir beaucoup 
de paramètres pédologiques. D’autre part les utili- 
sateurs scientifiques ouhaitent que la masse considé- 
rable des données perçues par le pédologue cartogra- 
phe ne se perde pas. Ils s’accomodent d’un langage 
qui rebute les utilisateurs à but appliqué. Nous verrons 
plus loin la réponse donnée à ces demandes contra- 
dictoires. 
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3.2. Le traitement de l’information 
Toutes les données morphologiques récoltées sur 
le terrain ont été traitées dans les termes de la typo- 
logie des sols ferrallitiques. Il faut remarquer à ce 
propos que la collection terminologique primitive 
proposée par Chatelin et Martin (1972) ne comportait, 
compte non tenu des termes déjà en usage, qu’une 
trentaine de néologismes. Pour la cartographie 
Boundiali, la quasi-totalité des faits de terrain s’est 
trouvée représentable par un nombre encore réduit 
de termes nouveaux. L’efSort de mémorisation néces- 
saire pour l’apprentissage de la typologie reste donc 
faible. Suivant en cela sa vocation de départ qui 
était de constituer un langage souple, la terminologie 
a été adaptée aux sols étudiés. Les normes admises 
pour les sols ferrallitiques d’Afrique centrale par 
exemple auraient groupé en quelques rares catégories 
la plupart des sols de la coupure Boundiali. Pour 
obtenir de meilleurs classements, et par conséquent 
une meilleure analyse, les profondeurs convention- 
nelles données aux ortho et brachy-apexols ont été 
réduites. De même les pourcentages des phases 
gravolite et structichrome définissant en cas de mé- 
lange le diagnostic principal ont été modifiées. 
La terminologie typologique s’est révélée comme 
un outil d’une grande commodité. Il est tout d’abord 
certain que l’on ne peut pas prétendre traiter rapide- 
ment, sur le terrain puis au laboratoire de cartogra- 
phie, un millier de descriptions de sols formulées 
dans les termes de la description élémentaire. Pour 
travailler sur d’aussi vastes ensembles, la plupart 
des pédologues cartographes utilisent des abrévia- 
tions ou des codes personnels qui disparaissent 
évidemment ensuite des légendes et des notices de 
leurs cartes. Des notations A-B-C aménagées, des 
abréviations pour les textures, l’assimilation d’un 
profil à un précédent pris comme type, et d’autres 
moyens encore sont employés. Au lieu de ces procédés 
occultes, il semble préférable de se servir d’un langage 
synthétique constitué comme tel. 
En second lieu, la terminologie typologique permet 
d’établir une certaine quantification. En indiquant 
qu’il s’agit d’un lepto, d’un brachy ou d’un ortho- 
apexol, elle donne une mesure du développement 
des horizons. Dans le cas d’une juxtaposition de 
phases différentes, l’assemblage des termes ou de 
leurs radicaux constitue une échelle correspondant à 
autant de classes numériques. Nous n’insisterons 
pas sur ce point qui est traité par ailleurs en détail 
par Beaudou. 
L’information étant ainsi traitée à un premier 
niveau, il faut ensuite classer les sols, et mettre le 
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classement obtenu en correspondance avec les unités 
cartographiques. La terminologie typologique cons- 
titue a ce stade du travail une excellente combinatoire. 
Il est facile d’établir des classements en faisant sortir 
successivement plusieurs caractères dans un ordre 
ou dans l’autre. Un premier classement rès simple 
séparera par exemple les lepto-apexols (appumite/ 
infrasol), les brachy-apexols peu développés (appu- 
mite-structichron dyscrophe/infrasol), les brachy- 
apexols stricts (appumite-structichron dyscrophe puis 
s.s./infrasol), les ortho-apexols (structichron profond, 
et infrasol au-delà de 150 cm). En deuxième caractère, 
on choisira par exemple une précision concernant 
un des horizons de l’apexol, ou la nature du premier 
horizon de l’infrasol, et ainsi de suite. En testant 
rapidement plusieurs combinaisons et les répartitions 
cartographiques qu’elles déterminent, le pédologue 
parvient à faire apparaître les caractères les plus 
significatifs. 
3.3. Typologie ou classification 
La terminologie typologique a donc été employée 
comme outil de travail. La question se posait ensuite 
de savoir si elle devait être maintenue dans la légende 
et la notice des documents cartographiques, ou si 
elle devait y céder la place à la classification des sols. 
Celle-ci présente des inconvénients ouvent dénoncés :
elle est trop interprétative, et n’est pas appliquée 
de la même manière par tous les pédologues. Par 
comparaison avec l’information exprimée en termes 
de typologie, il est apparu de plus que la cIass$cation 
donne du contenu-sol de chaque unité cartographique, 
lorsqu’elle veut être complète, une image artzjkielle- 
ment compliquée et fragmentée. Faisant appel à des 
collections de profils-taxa apparemment hétérogènes 
et contrastées, elle fait disparaître la réelle unité 
pédologique que peuvent avoir certains ensembles 
de sols. 
Ainsi un segment fonctionnel très banal dans le 
nord de la Côte d’ivoire, caractérisé par des matériaux 
cuirassés et gravillonnaires en position de plateau, 
sera défini en termes de classification comme l’asso- 
ciation de : 
- Sols ferrallitiques (Cl) : 
Remaniés (Gr) modaux (S-Gr) 
Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) 
Remaniés (Gr) indurés (S-Gr) faciès tronqué 
Typiques (Gr) remaniés (S-Gr) 
Appauvris (Gr) remaniés (S-Gr) 
- SOIS peu évolués (Cl), non climatiques, sur cuirasse. 
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Pour décrire le segment fonctionnel, il faut donc 
faire appel à deux Classes de sols (nous faisons 
abstraction des Sous-Classes basées sur la saturation 
des sols ferrallitiques), à trois Groupes et quatre 
Sous-Groupes ou Faciès de la Classe ferrallitique. 
En réalité cet assemblage de taxa n’exprime rien de 
plus que l’existence d’apexols (lepto, brachy, ortho), 
gravillonnaires ou non, sur infrasols (gravolite, 
gravo-stérite, stérite). Aucune indication n’est donnée 
par la classification sur les couleurs, la structure des 
phases meubles, etc. 
La classification rencontre encore plus de difficultés 
dans la description d’un autre segment fonctionnel, 
très court pourtant, qui correspond à la zone de 
raccordement entre plateaux cuirassés et partie supé- 
rieure des versants. Les sols présents appartiennent 
tous à la Classe ferrallitique : 
- Typiques (Gr) modaux (S-Gr) 
- Typiques (Gr) rajeunis (S-Gr) 
- Typiques (Gr) faiblement remaniés (S-Gr) 
- Remaniés (Gr) modaux (S-Gr) 
- Remaniés (Gr) rajeunis (S-Gr) 
- Rajeunis (Gr) par érosion et remaniement (S-Gr) 
Dans ce cas, il a fallu utiliser trois Groupes 
et six Sous-Groupes pour décrire une minuscule 
unité paysagique. Pour indiquer le même contenu 
morphologique que la classification, la terminologie 
typologique se contentera de mentionner la présence 
d’apexols (brachy et ortho), gravillonnaires ou non, 
sur infrasols à structi-altérite et altérite. Alors que 
dans l’exemple précédent l’élément le plus caracté- 
ristique était la présence de gravolites et de stérites, 
ce nouveau segment fonctionnel se trouve pédologi- 
quement défini par les altérites et structi-altérites 
de faible profondeur. La distinction entre les deux 
est rendue très apparente. 
La situation n’est pas meilleure pour la classification 
des sols de bas de versants, mais, pour ne pas multi- 
plier les exemples, nous nous en tiendrons aux pré- 
cédentes remarques. Mentionnons en conclusion que, 
afin d’éviter les complications inévitables lors de 
l’application de la classification, la légende de la 
carte Boundiali exprime le contenu-sol des unités 
cartographiques en termes de typologie. Ceci n’interdit 
pas d’utiliser des termes génétiques ou interprétatifs 
.déjà employés par la classification, mais celle ci est 
abandonnée en tant que système de profils-taxa, 
et les considérations génétiques ont bien dissociées 
des données descriptives. 
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3.4. La carte des segments fonctionnels 
Beaucoup de travaux, nous l’avons déjà dit, ont 
établi leurs unités cartographiques approximative- 
ment au niveau de ce que nous appelons maintenant 
des segments fonctionnels, en représentant chacune 
d’entre elles par une unité taxonomique. Dans le cas 
des sols des environs de Boundiali, avant la carto- 
graphie dont il est question ici, c’est Collinet (1974) 
qui a le premier identifié ces segments fonctionnels, 
en se servant d’ailleurs de la terminologie typologique 
pour les analyser. Utilisant un autre terme, l’auteur 
les présente comme des « secteurs » subdivisant 
les toposéquences. Il précise que chacun de ces secteurs 
correspond à une tendance évolutive particulière. 
Avec d’autres mots, ce sont la même notion et la 
même méthode descriptive que nous avons adoptées. 
Les segments fonctionnels ont des étendues variées, 
et sont plus ou moins facilement délimités sur les 
photographies aériennes disponibles. Cela entraîne 
des difficultés pratiques que l’on tente de résoudre 
par la notion d’unité cartographique. Il ne s’agit 
pas d’un nouvel ordre de grandeur dans les volumes 
pédologiques. Dans les meilleurs des cas, l’unité 
cartographique correspond à un seul segment fonc- 
tionnel, mais lorsque cela est nécessaire elle peut 
regrouper deux ou même trois segments. La position 
respective de ces segments, ordonnée suivant la pente, 
est alors indiquée. 
Malgré ces regroupements qu’il faut parfois établir 
entre eux, la carte des segments fonctionnels représente 
dans le travail réalisé sur la coupure Boundiali le 
niveau analytique le plus poussé. Compte tenu des 
contraintes de départ (un millier d’observations, 
qualité moyenne des photographies aériennes, etc.) 
il ne semble pas possible d’aller au-delà. La carte 
correspondante est dressée à 1/200 000, à la limite 
des capacités du dessinateur et de l’imprimeur. En 
fait elle représente dans le découpage spatial une 
finesse analogue à celle de beaucoup de cartes pré- 
sentées à 1/50 000. 
La totalité de l’information se trouve dans la carte 
des segments et dans sa légende, cette dernière pro- 
posant deux niveaux de lecture. Les critères de la 
désignation immédiate font référence à la forme de 
relief, et donnent une interprétation génétique des 
sols. C’est le premier niveau de lecture, que les non- 
spécialistes comme les pédologues eux-mêmes peuvent 
comprendre sans beaucoup de difficultés. La pédo- 
genèse est décrite par des expressions analogues à 
celles de la classification, en ne retenant que leur 
énonciation explicite et sans avoir recours aux signi- 
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fications indirectes qu’introduit la structure de la 
classification. Le deuxième niveau de lecture s’adresse 
aux spécialistes. Il donne le contenu-sol de chaque 
segment fonctionnel suivant la terminologie typolo- 
gique. C’est à ce niveau que se trouve toute l’infor- 
mation fondamentale, dont on peut retirer ensuite 
certains renseignements thématiques (pédogenèse, con- 
traintes agronomiques, etc.). 
Voici à titre d’exemple un fragment de la carte 
en question (échelle 1/200 000 respectée). Ce fragment 
contient six unités cartographiques différentes. Avec 
leurs deux niveaux de lecture et l’association de 
termes génétiques et typologiques, les légendes sont 
assez longues. Comme il ne s’agit pour nous que de 
présenter une illustration du système cartographique, 
nous ne reproduirons ci-dessous que la légende d’une 
seule unité cartographique (no 5). Celle-ci comprend 
deux segments fonctionnels. Les mots en italique 
correspondent à ce qui est considéré comme le premier 
niveau de lecture. Le deuxième, niveau de lecture forme 
par l’expression typologique du contenu-sol, est 
facilement identifiable. 
UNITÉ 5. - Des croupes sub-aplanies convexes et des collines convexes à chaos et 
affleurements rocheux très peu abondants. 
SEGMENT FONCTIONNEL AMONT 
- Sols ferrallitiques meubles parfois indurés 
Brachy-awxols peu developpés et tricts. Brun-rouge et rouge. 
Infrasols à alté-stérites, à stérites, Zî gravolites, & gravolites 
puis alté-stérites ou structi-altérites. 
- Alté-sterites affleurants (pas d’apexols), assez rares. 
Anguclode -a amérode. _ _ 
Apexols sablonneux et argileux, parfois gravillonnaires. 
Apexols argileux. 
Infrasols a alté-stérites ou a altérites. 
- Sols ferrallitiques indurés et gravillonnaires 
Lepto-apexols brun-rouge, anguclodes. Brachy-apexols peu 
développés et stricts. Brun-rouge et rouge. Anguclode. 
Apexols sablonneux et gravillonnaires. Apexols gravillon- 
naires. Apexols argileux et gravillonnaires. 
SEGMENT FONCTIONNEL AVAL 
- Sols ferrallitiques indurés et gravillonnaires 
Lepto-apexols gris puis brun-rougeâtre, anguclodes. Brachy- 
apexols peu développés et stricts, gris-brun rougeâtre et ocre- 
rouge, anguclodes. 
Apexols sablonneux et gravillonnaires. Apexols stricts et 
gravillonnaires. Apexols gravillonnaires. 
Infrasols à stérites ou a gravo-stérites 
- Cuirasses affleurantes (pas d’apexols) 
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3.5. La carte des paysages 
Il est évidemment possible de procéder à la carto- 
graphie directe de ces nouveaux volumes, les paysages 
pédologiques, constitués par des toposéquences régu- 
lières. Dans le cas du travail réalisé à Boundiali, 
la carte des paysages a été dressée à partir de celle 
des segments fonctionnels. Il s’agit donc d’une carte 
de synthèse obtenue par le regroupement de segments. 
Par comparaison avec des essais préliminaires de 
cartographie directe des paysages, de meilleurs 
résultats sont obtenus ainsi. Le nombre des paysages 
répertoriés est plus grand, le découpage spatial plus 
serré. Des surfaces réduites, même lorsqu’elles sont 
très nettement caractérisées par une toposéquence 
donnée, échappent facilement à une approche directe. 
Cette remarque peut être généralisée pour tous les 
passages d’un ordre de grandeur à l’autre. Il est certain 
que l’on obtiendrait une meilleure définition des 
segments en partant d’une carte des volumes d’ordre 
inférieur, c’est-à-dire d’une carte des pédons, au lieu 
d’appréhender directement les segments comme cela 
a été fait à Boundiali. 
Dans le cas présent, le contenu-sol étant donné 
par la carte des segments est seulement rappelé de 
manière très synthétique dans le deuxième document. 
Les paysages ont simplement désignés par les critères 
du relief. Ces nouvelles unités cartographiques ont 
particulièrement utiles pour les planificateurs et 
pour les techniciens du développement. Elles défi- 
nissent en effet des surfaces qui sont de l’ordre de 
grandeur des aménagements régionaux. C’est pour- 
quoi la légende de la carte des paysages fait apparaître 
les contraintes pédologiques principales. Il s’agit 
des contraintes de superficie, de pente, de dénivelée, 
de drainage interne et externe, de pourcentage d’élé- 
ments grossiers, de profondeur d’éventuelles forma- 
tions indurées. En d’autres termes, ce sont les res- 
sources en sols (Fauck, à paraître) qui se trouvent 
ainsi exprimées. 
La carte des paysages est proposée, elle aussi, 
à 1/200 000. Elle présente donc un dessin beaucoup 
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moins serré que celle des segments. Voici un fragment 
de cette carte (échelle respectée), choisi dans une 
zone où se joignent six paysages. Cette fois encore, 
nous ne donnerons de définition que pour une seule 
de ses unités cartographiques (paysage 3), sans men- 
tionner les contraintes qui se trouvent distribuées 
dans un tableau à multiples entrées dans la légende 
originale. 
Il faut enfin souligner que la ventilation des infor- 
mations entre la carte des segments (informations 
primaires : contenus-sols) et la carte des paysages 
(informations dérivées : contraintes) provient de 
ce que les deux documents sont présentés conjointe- 
ment. Dans les cas probablement plus fréquents 
où une seule carte doit être proposée, la légende devra 
être établie différemment. 
CONCLUSION 
La méthodologie de la représentation des volumes 
pédologiques qui vient d’être présentée s’appuie 
sur des recherches préalables, effectuées par divers 
auteurs, vers une cartographie analytique ou intégrée, 
vers de nouveaux moyens d’expression du contenu-sol. 
Elle s’éloigne considérablement de la cartographie 
pédologique traditionnelle. A titre de conclusion, 
deux aspects fondamentaux de la méthodologie 
proposée paraissent devoir être encore rappelés : 
- Les volumes pédologiques sont représentables 
suivant plusieurs ordres de grandeur privilégiés. 
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En fixant une échelle donnée, et en fonction des 
caractères particuliers du domaine pédologique consi- 
déré, les travaux cartographiques doivent aussi 
définir le type de volume, ou les types de volume d 
inventorier. Il n’est plus possible de s’en tenir à la 
règle traditionnelle qui veut que l’on introduise des 
unités taxonomiques élevées pour les petites échelles 
et des unités taxonomiques inférieures pour les grandes 
échelles. 
- Il faut renoncer également à n’établir que des 
documents imples et entièrement compréhensibles par 
tous les utilisateurs éventuels. La totalité de I’informa- 
tion doit être donnee. Ceci peut se faire de manière 
à permettre une restructuration des données. L’infor- 
mation peut se distribuer à plusieurs niveaux de 
lecture. Elle doit se prêter à la sélection de divers 
thèmes, comme celui des contraintes, ou celui plus 
général des ressources en sol. Il faut aussi que soit 
possible le passage à des unités synthétiques ou d’ordre 
plus élevé que celui du travail primitif. 
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